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INFLUENCE DE LA CIVILISATION 
ISLAMIQUE EN OCCIDENT <*> 


L a plupart des Européens n’ont pas exactement évalué 
l’importance de l’apport qu’ils ont reçu de la civi- 
lisation islamique, ni compris la nature de leurs emprunts à 
cette civilisation dans le passé et certains vont jusqu’à tota- 
lement méconnaître tout ce qui s'y rapporte. Cela vient de 
ce que l’histoire telle qu’elle leur est enseignée travestit les 
faits et paraît avoir été altérée volontairement sur beau- 
coup de points. C’est avec outrance que cet enseignement 
affiche le peu de considération que lui inspire la civilisation 
islamique, et ii a l’habitude d’en rabaisser le mérite chaque 
fois que l’occasion s’en présente. Il importe de remarquer 
que l’enseignement historique dans les Universités d’Europe 
ne montre pas l’influence dont il s'agit. Au contraire, les vé- 
rités qui devraient être dites à ce sujet, qu’il s’agisse de pro- 
fesser ou d’écrire, sont systématiquement écartées, surtout 
pour les événements les plus importants. 

Par exemple, s’il est généralement connu que l'Espagne est 
restée sous la loi islamique pendant plusieurs siècles, on ne 
dit jamais qu’il en fut de même d’autres pays, tels que la 
Sicile et la partie méridionale de la France actuelle. Certains 
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veulent attribuer ce silence des historiens à quelque préjugé 
religieux. Mais que dire des historiens actuels dont la plupart 
sont sans religion, sinon adversaires de toute religion, quand 
ils viennent confirmer ce que leurs devanciers ont dit de 
contraire à la vérité ? 

0 faut donc voir là une conséquence de l’orgueil et de la 
présomption des Occidentaux, travers qui ies empêchent 
de reconnaître la vérité et l’importance de leurs dettes envers 
l’Orient. 

Le plus étrange en cette occurrence c’est de voir les Euro- 
péens se considérer comme les héritiers directs de la civili- 
sation hellénique, alors que la vérité des faits infirme cette 
prétention. La réalité tirée de l’histoire même établit pé- 
remptoirement que la science et la philosophie grecques ont 
été transmises aux Européens par des intermédiaires musul- 
mans. En d'autres termes, le patrimoine intellectuel des 
Hellènes n’est parvenu à l'Occident qu’après avoir été sé- 
rieusement étudié par le proche-Oricnt et n’étaient les sa- 
vants de l’Islam et ses philosophes, les Européens seraient 
restés dans l’ignorance totale de ces connaissances pendant 
fort longtemps, si tant est qu’ils soient jamais parvenus à le s 
connaître. 

Ï1 convient de faire remarquer que nous parlons ici de 
l’influence de la civilisation islamique et non spécialement 
arabe comme on le dît quelquefois à tort. Car la plupart de 
ceux qui ont exercé cette influence en Occident n'etaient 
pas de race arabe et si leur langue était l’arabe, c'était seu- 
lement une conséquence de leur adoption de la religion isla- 
mique. 

Puisque nous sommes amené à parler de - la langue arabe 
nous pouvons voir une preuve certaine de l'extension de 
cette même influence en Occident dans l’existence de termes 
d'origine et de racine arabes beaucoup plus nombreux qu’on 
ne le croit généralement, incorporés dans presque toutes les 
langues européennes et dont l'emploi s’est continué jusqu'à 
nous, encore que beaucoup - parmi les Européens qui s'en 


servent ignorent totalement leur véritable origine. Comme 
les mots ne sont autre chose que le véhicule des idées et le 
moyen d'extériorisation de la pensée, on conçoit qu'il soit 
extrêmement facile de déduire de ces faits la transmission 
des idées et des conceptions islamiques elles-mêmes. 

En fait, l’influence de la civilisation islamique s'est éten- 
due dans une très large mesure et d’une manière sensible 
à tous les domaines, science, arts, philosophie, etc... L’Es- 
pagne était alors un milieu très important à cet égard et le 
principal centre de diffusion de cette civilisation. Notre 
intention n'est pas de traiter en détail chacun de ces aspects 
ni de définir l'aire d’extension de la civilisation islamique, 
mais seulement d’indiquer certains faits que nous considé- 
rons comme particulièrement importants, bien que peu nom- 
breux, soient à notre époque ceux qui reconnaissent cette 
importance. 

En ce qui concerne les sciences, nous pouvons faire une 
distinction entre les sciences naturelles et les sciences mathé- 
matiques. Pour les premières, nous savons avec certitude 
que certaines d'entre elles ont été transmises par la civili- 
sation islamique à l’Europe qui ies lui emprunta d’une façon 
complète. La chimie, par exemple, a toujours gardé son nom 
arabe, nom dont l’origine remonte d'ailleurs à l’Egypte 
ancienne, et cela bien que le sens premier et profond de cette 
science soit devenu tout à fait inconnu des modernes et 
comme perdu pour eux. 

Pour prendre un autre exemple, celui de l’astronomie, les 
mots techniques qui y sont employés dans toutes les langues 
européennes sont encore pour ia plupart d’origine arabe, et 
les noms de beaucoup des corps célestes n'ont pas cessé d’être 
les noms arabes employés tels quels par les astronomes de 
tous les pays. Ceci est dû au fait que les travaux des astro- 
nomes grecs de l’antiquité, tels que Ptoléméc d'Alexandrie, 
avaient été connus par des traductions arabes en même temps 
que ceux de leurs continuateurs musulmans. TI serait d’ail- 
leurs facile de montrer en général que la plupart des connais- 
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sances géographiques concernant les contrées les plus éloi- 
gnées d’Asie ou d'Afrique ont été acquises pendant long- 
temps par des explorateurs arabes qui ont visité de très 
nombreuses régions et on pourrait citer beaucoup d'autres 
faits de ce genre. 

Pour ce qui a trait aux inventions qui ne sont que des 
applications des sciences naturelles, elles ont également 
suivi la même voie de transmission, c’est-à-dire l'entremise 
musulmane, et l'histoire de « l’horloge, à eau $ offerte par le 
Khalife Haroun-el-Rachid à l'empereur Charlemagne, n’a 
pas encore disparu des mémoires. 

En ce qui concerne les sciences mathématiques, il convient 
de Leur accorder une attention particulière sous ce rapport. 
Dans ce vaste domaine, ce n'est pas seulement la science 
grecque qui a été transmise à l’Occident par l’intermédiaire 
de la civilisation islamique, mais aussi la science hindoue. 
Les Grecs avaient aussi développé la géométrie, et même 
la science des nombres pour eux, était toujours rattachée à 
la considération de figures géométriques correspondantes. 
Cette prédominance donnée à la géométrie apparaît claire- 
ment, par exemple dans Platon. Il existe cependant une 
autre partie des mathématiques appartenant à la science des 
nombres qui n'est pas connue, comme les autres sous une 
dénomination grecque dans les langues européennes, pour 
la raison que les anciens grecs l’ont ignorée. Cette science 
est l’algèbre, dont la source première a été l’Inde et dont 
l'appellation arabe montre assez comment elle a été trans- 
mise à l'Occident. 

Un autre fait qu’il est bon de signaler ici malgré sa moindre 
importance, vient encore corroborer ce que nous avons dit, 
c’est que les chiffres employés par les Européens sont par- 
tout connus comme chiffres arabes, quoique leur origine 
première soit en réalité hindoue, car les signes de numéra- 
tion employés originairement par les Arabes n’étaient autres 
que les lettres de l'alphabet elles-mêmes. 

Si maintenant nous quittons l’examen des sciences pour 
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celui des arts, nous remarquons que, en ce qui concerne la 
littérature et la poésie, bien des idées provenant des écrivains 
et des poètes musulmans, ont été utilisées dans la littérature 
européenne et que même certains écrivains occidentaux sont 
allés jusqu’à l’imitation pure et simple de leurs œuvres. De 
même, on peut relever des traces de l’influence islamique 
en architecture, et cela d'une façon toute particulière au 
moyen âge ; ainsi, la croisée d’ogive dont le caractère s’est 
affirmé à ce point qu'elle a donné son nom à un style archi- 
tectural, a incontestablement son origine dans l’architecture 
islamique, bien que de nombreuses théories fantaisistes 
aient été inventées pour dissimuler cette vérité. Ces théories 
sont contredites par l'existence d’une tradition chez les cons- 
tructeurs eux-mêmes affirmant constamment la transmis- 
sion de leurs connaissances à partir du proche-Orient. 

Ces connaissances revêtaient un caractère secret et don- 
naient à leur art un sens symbolique ; elles avaient des rela- 
tions très étroites avec la science des nombres et leur origine 
première a toujours été rapportée à ceux qui bâtirent le 
Temple de Salomon. 

Quoi qu'il en soit de l’origine lointaine de cette science, 
il n’est pas possible qu’elle ait été transmise à l’Europe du 
moyen âge par un intermédiaire autre que celui du monde 
musulman, Il convient de dire à cet égard que ces construc- 
teurs constitués en corporations qui possédaient des rites 
spéciaux, se considéraient et se désignaient comme étrangers 
en Occident, fût-ce dans leur pays natal, et que cette déno- 
mination a subsisté jusqu'à nos jours, bien que ces choses 
soient devenues obscures et ne soient plus connues que par 
un nombre infime de gens. 

Dans ce rapide exposé, il faut mentionner spécialement 
un autre domaine, celui de la philosophie, où l’influence 
islamique atteignit au moyen âge une importance si consi- 
dérable qu’aucun des plus acharnés adversaires de l’Orient 
ne saurait en méconnaître la force. On peut dire véritable- 
ment que l’Europe, à ce moment, ne disposait d’aucun autre 
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moyen pour arriver à la connaissance de la philosophie 
grecque. Les traductions latines de Platon et d'Aristote, 
qui étaient utilisées alors, n'avaient pas été faites directe- 
ment sur les originaux grecs, mais bien sur des traductions 
arabes antérieures, auxquelles étaient joints les commen- 
taires des philosophes musulmans contemporains, tels qu’A ver- 
rons, Avicenne, etc... 

La philosophie d’alors, connue sous le nom de scolastique, 
est généralement distinguée en musulmane, juive et chré- 
tienne. Mais c’est la musulmane qui est à la source des deux 
autres et plus particulièrement de la philosophie juive, qui 
a fleuri en Espagne et dont le véhicule était la langue arabe, 
comme on peut le constater par des œuvres aussi impor- 
tantes que celLes de Moussa-ibn-Maimoun qui a inspiré la 
philosophie juive postérieure de plusieurs siècles jusqu'à 
celle de Spinoza, où certaines de ses idées sont encore très 
reconnaissables. 

Mais il n'est pas nécessaire de continuer l'énumération de 
faits que tous ceux qui ont quelque notion de l’histoire de 
la pensée connaissent. Il est préférable d’étudier pour ter- 
miner d’autres faits d'un ordre tout différent, totalement 
ignorés de la plupart des modernes qui, particulièrement en 
Europe, n’en ont pas même la plus légère idée ; alors qu’à 
notre point de vue ces choses présentent un intérêt beaucoup 
plus considérable que toutes les connaissances extérieures 
de la science et de la philosophie. Nous voulons parler de 
l'ésotérisme avec tout ce qui s’y rattache et en découle en 
fait de connaissance dérivée, constituant des sciences tota- 
lement différentes de celles qui sont connues des modernes. 

En réalité, l’Europe n'a de nos jours rien qui puisse rap- 
peler ces sciences, bien plus, l’Occident ignore tout des con- 
naissances véritables telles que l'ésotérisme et ses analogues, 
alors qu’au moyen âge il en était tout autrement ; et, en ce 
domaine aussi, l’influence islamique à cette époque apparaît 
de la façon la plus lumineuse et la plus évidente. Tï est 
d'ailleurs très facile d’en relever les traces dans des œuvres 
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aux sens multiples et dont le bnt réel était tout autre que 
littéraire. 

Certains Européens ont eux-mêmes commencé à découvrir 
quelque chose de ce genre notamment par l'étude qu’ils ont 
faite des poèmes de Dante, mais sans arriver toutefois à la 
compréhension parfaite de leur véritable nature. Il y a 
quelques années, un orientaliste espagnol, Don Miguel Asin 
Palacios, a écrit un ouvrage sur les influences musulmanes 
dans l’œuvre de Dante et a démontré que bien des symboles 
et des expressions employées par le poète, l’avaient été avant 
lui par des ésotérïstes musulmans et en particulier par Sidi 
Mohyiddin-ibu-Arabi. Malheureusement, les remarques de 
cet érudit n’ont pas montré l’importance des symboles mis 
en œuvre. Un écrivain italien, mort récemment, Luigi Valli, 
a étudié un peu plus profondément l’œuvre de Dante et a 
conclu qu’il n’a pas été seul à employer les procédés symbo- 
liques utilisés dans la poésie ésotérique persane et arabe ; 
au pays de Dante et parmi ses contemporains, tous ces poètes 
étaient membres d’une organisation à caractère secret appe- 
lée « Fidèles d’ Amour » dont Dante lui-même était l’un des 
chefs. Mais lorsque Luigi Valli a essayé de pénétrer le sens 
de leur « langage secret », il lui a été impossible à lui aussi de 
reconnaître le véritable caractère de cette organisation ou 
des autres de même nature constituées en Europe au moyen 
âge (1). La vérité est que certaines personraîités inconnues 
se trouvaient derrière ces associations et les inspiraient ; elles 
étaient connues sous différents noms, dont le plus important 
était celui de « Frères de la Rose-Croix >. Ceux-ci ne possé- 
daient point d’ailleurs de règles écrites et ne constituaient 
point une société, Us n’avaient point non plus de réunions 
déterminées, et tout ce qu’on peut en dire est qu’ils avaient 
atteint un certain état spirituel qui nous autorise à les appe- 
ler « souiis » européens, ou tout au moins muiaçcmwuftn par- 
venus à un haut degré dans cette hiérarchie. On dit aussi 

1. René Ouënou. L’isolJriime de Dante. Paris, 1B&0 [3* édition), in -S de 
30 pp. Chacomac irères, éditeur?. 
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que ces « Frères de la Rose-Croix » qui se servaient comme 
«couverture » de ces corporations de constructeurs dont nous 
avons parlé, enseignaient l’alchimie et d’autres sciences 
identiques à celles qui étaient alors en pleine floraison dans 
le monde de l'Islam. A la vérité, ils formaient un anneau de 
la chaîne qui reliait l’Orient à l'Occident et établissaient un 
contact permanent avec les soufis musulmans, contact sym- 
bolisé par les voyages attribués à leur fondateur légendaire. 

Mais tous ces faits ne sont pas venus à la connaissance de 
l’histoire ordinaire qui ne pousse pas ses investigations plus 
loin que l’apparence des faits, alors que c'est là, peut-on dire, 
que se trouve la véritable clef qui permettrait la solution de 
tant d’énigmes qui autrement resteraient toujours obscures 
et indéchiffrables. 

René Gui-non. 



